
Les pères
Aziz est le premier père à s’engager dans le projet Rien à faire, rien à perdre. Indé-
pendant et en fin de carrière professionnelle, il va à la rencontre d’autres familles 
et fréquente différentes associations y compris celles regroupant les victimes et les 
rescapés des attentats de Paris et de Bruxelles dont Georges Salines, père de Lola 
décédée au Bataclan. "Est-ce que j’ai failli?" est un questionnement intense qui le 
tenaille.

Dans l’ouvrage Mon enfant se radicalise issu du travail mené au sein du projet 
Rien à faire, rien à perdre co-écrit par Vincent de Gaulejac et Isabelle Seret l’absence 
du père est souvent évoquée dans les histoires de vie. Faut-il pour autant parler d’une 

"société sans père1"? Dans son livre, Alexandre Mitscherlich analyse une contradiction 
majeure sur la place des pères dans la modernité. D’un côté, l’effacement progressif 
et inéluctable de la figure paternelle, pilier de l’identification socialisante. Le père 
est considéré comme absent, au sens propre comme au sens figuré : on ne voit plus 
son travail, on en ignore les résultats, son autorité est contestée, il n’incarne plus 
la figure du pouvoir dans la famille. Dans un contexte de flexibilité marqué par des 
périodes de chômage, d’insécurité professionnelle et de pression à la performance, la 
figure de l’homme fort et protecteur se délite. De l’autre, un rappel lancinant à l’ordre, 
à la discipline, au respect de la Loi, au retour aux vraies valeurs, alors que l’autorité 
se vide de tout contenu. 

La question d’une société sans père émerge dans un contexte de crise du symbolique. 
La défaillance n’est pas tant celle des pères que de ce qui fonde la Loi du père, ce qui 
maintient l’ordre social, des références partagées par tous, les principes d’une Loi 
commune incontestable et incontestée, les valeurs acceptées par l’ensemble des ci-
toyens. Une Autorité qui est convoquée pour dire le Droit, la différence entre le Bien et 
le Mal, le Vrai et le Faux, le Juste et l’Injuste. Au-delà de "la crise des Grands Récits 2", 
nous assistons à un chaos de ce qui fait sens, à une contestation des autorités dont 
beaucoup ont perdu leur crédibilité, leur légitimité et leur charisme. 

Le récit d’Aziz offre le regard d’un père. Il permet d’aborder le rôle de l’éducation, 
la difficulté de s’y atteler dans ce monde moderne où les réseaux sociaux supplantent 
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les transmissions familiales et sociales et où les "anciennes" générations se vivent 
"has been". Il dit aussi le poids de la culpabilité mais aussi le besoin d’aller à la ren-
contre d’autrui pour éviter le clivage du "eux" et du "nous" afin de (re)construire un 
monde empreint d’humanisme.

Je ne sais pas pourquoi on n’entend pas les pères… On n’a pas le droit de faire 
le moindre faux pas parce que si vous faites un faux pas, moi j’ai eu cett e expé-
rience-là, les gens vous disent "moi, à votre place, je ferais profi l bas en tant que 
père de…". C’est diffi  cile, parce que bon, je ne l’ai pas choisi, ça vient comme 
ça, et puis… il y a ce silence… parce que j’ai envie d’en parler. Si quelqu’un dans 
mon voisinage a un problème, je peux parler avec lui mais moi, personne n’a subi 
ce genre d’expérience-là, personne ne peut m’aider. Moi, j’ai l’impression que 
ceux qui connaissent le mieux le problème, ce sont les rescapés des att entats et 
les parents de victi mes. Comme l’avait dit le père de Lola : "vous aussi vous êtes 
des victi mes, on doit aussi vous aider". Je ne demande pas qu’on m’aide maté-
riellement mais au moins qu’on comprenne que ce n’est pas nous qui les avons 
envoyés au djihad. 

On culpabilise tout le temps, j’aurais du faire ça, j’aurais du faire ça… ce n’est pas 
évident. Peut-être que si j’avais fait le contraire… ce serait aussi arrivé, on ne sait 
pas. Moi ce qui m’aide, c’est en philosophant. J’ai essayé d’étudier ça sous toutes 
les coutures, heu pour voir est-ce que j’ai failli? Est-ce que sa mère a failli dans 
son éducati on? Je n’arrive pas à trouver de failles. J’ai 3 enfants, avec les deux 
autres, il n’y a pas de problème et ils ont été élevés de la même façon. Ils ont tou-
jours été ensemble, ils ont passé les mêmes vacances dans les mêmes endroits, ils 
ont les mêmes membres de la famille, les cousins et tout ça. Je suis un peu perdu. 
A chaque fois, quand je cible quelque chose, à force je trouve des soluti ons, mais 
dans ce cas-là, je n’arrive pas à trouver de soluti ons! Parce qu’il y a quelque chose 
de plus fort qui vous, qui vous…enveloppe… C’est fati guant.
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Moi j’ai eu une enfance dure, c’est pour ça qu’après, j’ai essayé de tout faire pour 
me venger mais d’une façon positi ve. J’ai jamais passé de vacances, c’était la guerre 
en Algérie. Quand j’ai eu des enfants, et bien, ils ont connu les hôtels cinq étoiles, 
c’est ma vengeance. J’avais un père religieux, j’ai 10 sœurs, y’en a pas une qui est 
voilée et puis mon père, c’est quelqu’un qui avait fait l’université Al Azhar au Caire. 
J’ai eu une enfance dure mais je me suis batt u, j’ai été curieux, j’ai appris, j’ai voyagé.

Mon fi ls, il a vécu normalement, il n’a jamais manqué de quoi que ce soit. 

Moi, je suis prati quant croyant, c’est pas marqué ici, on n’est pas obligé de faire les 
choses de manière ostentatoire. J’ai fait plusieurs mosquées et personnellement je 
n’étais pas sati sfait, chacun se prend pour le Prophète et puis ils essayent d’inter-
préter selon la tendance, c’est triste. Je sais juste une chose, c’est qu’il y a des solu-
ti ons pour les jeunes qui partent, encore faudrait-il avoir la volonté de résoudre ces 
problèmes, mais je sais que la soluti on de base, c’est l’éducati on.

Les jeunes, aujourd’hui, ils refusent tout ce qui vient des parents parce que c’est 
une ancienne générati on. Ils se trompent mais comment leur expliquer? C’est un 
travail pédagogique. Quand j’ai appris que mon fi ls commençait à faire la prière, 
pour qu’il conti nue à m’écouter en tant que père, j’ai été avec lui à la mosquée. 
J’ai essayé de limiter sa provocati on, j’ai essayé de résister. Je n’étais pas d’accord 
avec sa concepti on des choses, il n’était pas mûr en mati ère de politi que, il était 
pas mûr…

Il est parti  en 2013 en Syrie, une année après, je suis allé le voir, en 2014. C’est 
mon fi ls, je voulais le voir, voir dans quelles conditi ons il est, parce qu’au télé-
phone, par Skype il disait qu’il avait un appartement, un peti t chaton, on s’est 
dit, ha il n’est pas à la guerre, ça nous a fait plaisir, c’est bien s’il peut apporter 
quelque chose, s’il peut aider, s’il peut… (silence) donc voilà, on parlait sur Skype, 
on posait des questi ons, parfois il répondait à côté mais on n’a pas cherché à trop 
le provoquer, on s’est dit si jamais il coupe le contact… et puis avec cett e technolo-
gie, entre Facebook entre je ne sais pas quoi, entre Skype, le téléphone, les mails 
et tout ça, je suis dépassé.
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Là-bas, je n’ai même pas pu parler avec lui. C’était le silence total. Il y avait toujours 
une ti erce personne avec nous. Est-ce que c’était vraiment son copain? Est-ce 
qu’il était là pour nous surveiller? Après on a eu aff aire à sa femme, c’est elle qui 
nous parlait, elle nous donnait des nouvelles pff  enfi n de fausses nouvelles. Ma 
peti te-fi lle doit avoir un an et quelques et j’ai envie d’aller la chercher. Je la trou-
verai, c’est ma peti te-fi lle quand même, c’est un lien de sang important et puis 
elle est innocente la pauvre, je ne sais pas si elle mange à sa faim, je ne sais pas 
comment elle vit, je ne sais pas comment elle dort, j’y pense souvent…

L’honneur
 dit :  Je ne sais pas pourquoi on n’entend pas les pères… On n’a pas le 

droit de faire le moindre faux pas parce que si vous faites un faux 
pas, moi j’ai eu cett e expérience-là, les gens vous disent "moi, à 
votre place, je ferais profi l bas en tant que père de…".

Pour l’animateur 
Le départ d’un ou de plusieurs enfants confronte les proches à l’op-
probre social. Leur réputation dans le voisinage, à l’école et dans les 
institutions est associée au destin de leur enfant qui est étalé sur 
la place publique. Les parents ne peuvent ni le cacher, ni se cacher. 
À l’école, au tribunal, dans les médias, toute leur vie est considé-
rée à travers le prisme de l’histoire de leur enfant. Le regard des 
autres réduit leur existence à cette dimension unique et tragique. 
Aziz n’a plus d’autre existence en dehors de cette histoire. Devant 
une situation aussi complexe que traumatisante, les possibilités de 
reconstruction de soi-même et du groupe familial, l’une n’allant pas 
sans l’autre, nécessitent une combinaison de facteurs objectifs et 
subjectifs. Les parents ont besoin de soutien pour affronter 
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l’ensemble des problèmes rencontrés sur les plans financiers, juri-
diques, professionnels, sociaux. Ils ont également besoin de sortir de 
l’isolement, de la sidération, de la culpabilité et de la honte.

Pistes d’animati on 
Pourquoi n’entend-on pas les pères? Est-ce lié au qu’en dira-t-on? Que 
signifi erait faire un faux pas pour Aziz? Quels risques sont encourus? 
Est-ce que les craintes d’Aziz sont fondées?

Le besoin de partage
 dit :  Parce que j’ai envie d’en parler. Si quelqu’un dans mon voisinage a 

un problème, je peux parler avec lui mais moi, personne n’a subi ce 
genre d’expérience-là, personne ne peut m’aider.

Pour l’animateur 
Les familles confrontées à la perte d’un des leurs suite à son engage-
ment djihadiste vivent un deuil qui peut s’avérer traumati que. Leurs 
récits génèrent bien souvent chez les interlocuteurs des atti  tudes 
malvenues : déni, réprobati on, minimisati on… C’est un moyen de pro-
tecti on devant la menace symbolique que consti tue l’expositi on au 
malheur humain. Cependant ces atti  tudes renforcent le senti ment 
de solitude radicale que les personnes victi mes ressentent. Jacques 
Roisin dans son ouvrage De la survivance à la vie évoque la diffi  culté 
que nous rencontrons face à la souff rance d’autrui. Il parle de "contre-
transfert résistance". L’un est le recul voire la répulsion face aux per-
sonnes victi mes en ce qu’elles incarnent la mort. Ensuite, une fois 
ce mouvement de retrait dépassé, il y a la confrontati on à sa propre 
vulnérabilité qui peut provoquer un triple eff ondrement narcissique, 
celui de son invulnérabilité, de la confi ance en un environnement 
protecteur et de l’espoir dans le secours des autres.
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Pistes d’animati on 
Si Aziz éprouve le besoin d’en parler, quels sont les éléments qui l’en 
empêchent ou le reti ennent? Pourquoi pense-t-il que personne ne 
peut l’aider? Faut-il avoir traversé les mêmes épreuves pour éprouver 
le senti ment de se comprendre?

Le besoin de sens
 dit :  Moi, j’ai l’impression que ceux qui connaissent le mieux le problème, 

ce sont les rescapés des att entats et les parents de victi mes. Comme 
l’avait dit le père de Lola: "vous aussi vous êtes des victi mes, on doit 
aussi vous aider". Je ne demande pas qu’on m’aide matériellement 
mais au moins qu’on comprenne que ce n’est pas nous qui les avons 
envoyés au djihad.

Pour l’animateur 
De nombreuses personnes victi mes et rescapées des att entats ont dit 

"Vous n’aurez pas ma haine" telle la lett re publiée sur Facebook par 
Antoine Leiris3 après la mort de sa femme au Bataclan, le 13 novembre 
2015. Il refuse tout comme Georges Salinnes4, Éti enne Cardiles5, Lati -
fa Ibn Ziaten6, la vengeance, la colère, l’oppositi on manichéenne, la 
volonté de détruire celui qui cherche à vous détruire. En Belgique, le 
dimanche 17 avril 2016, une manifestati on a été organisée conjointe-
ment par des mères de victi mes et de rescapés des att entats perpétrés 
à Bruxelles, et par des mères d’enfants parti s en Syrie. Reti ssons du 
lien, tel était le mot d’ordre, inscrit au marqueur sur une banderole 
blanche, avec le dessin d’un gros cœur rouge. Un message d’espoir, 
pour construire la possibilité d’un avenir commun qui fasse lien au 
lieu de diviser, pour sorti r du manichéisme primaire qui oppose, pour 
manifester une résistance solidaire face aux forces de destructi on. Les 
personnes victi mes et rescapées des att entats, les familles concernées 
par l’engagement d’un des leurs dans cett e idéologie morti fère sont 
animées par ce même besoin de sens. Il n’est pas étonnant que de tels 
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rapprochements aient lieu. Peut-on cependant uti liser le même mot 
victi me pour les uns et les autres? La victi mologie s’est construite au 
croisement de logiques parfois contradictoires : celles, objecti ves, de 
la justi ce ou de la médecine légale, parfois campées sur des questi ons 
d’évaluati on, de quanti fi cati on, d’indemnisati on, et celles, subjecti ves, 
liées aux champs de la psychologie et de la psychanalyse, davantage 
axées sur les vécus et les modalités par lesquelles des événements 
peuvent être perçus et traversés. L’interdisciplinarité est consti tuti ve 
de la victi mologie. Le risque de cett e interdisciplinarité est que la per-
sonne victi me se perde dans les méandres de disciplines aux logiques 
disti nctes. Or, ces multi ples reconnaissances, dans les champs psy-
chologiques, sociologiques, biologiques voire juridiques, sont primor-
diales si l’on veut que les personnes deviennent des acteurs réfl exifs, 
qu’elles osent quitt er le silence et (re)trouvent une place mobilisatrice, 
tant éducati onnelle que sociale.

Pistes d’animati on
Pourquoi Aziz a-t-il le senti ment que les rescapés et les personnes vic-
ti mes des att entats sont les mieux à même de se comprendre? Qu’est-ce 
qui les réunit? Peut-on uti liser le même terme, victi me, pour les uns et 
les autres? De quoi aurait besoin Aziz? De quel type de reconnaissance?

La culpabilité
 dit :  On culpabilise tout le temps, j’aurais du faire ça, j’aurais du faire ça… 

ce n’est pas évident. Peut-être que si j’avais fait le contraire… ce serait 
aussi arrivé, on ne sait pas.  

Pour l’animateur 
Le partage social des émoti ons, ti tre emprunté à Bernard Rimé7, pré-
suppose un mouvement de révélati on de soi ; la honte et la culpabilité 
sont au contraire associées à une tendance à la dissimulati on de soi. 
Selon Nicole Canti sano, la diff érence entre ces deux émoti ons repose 
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sur le rôle du soi : globalement la honte implique une évaluati on néga-
ti ve du soi alors que la culpabilité implique une sancti on d’un compor-
tement spécifi que. Ces deux émoti ons ont des répercussions au ni-
veau interpersonnel. Les expériences de honte sont caractérisées par 
la préoccupati on de l’évaluati on du soi faite par autrui et impliquent 
les schémas supposés d’autrui. Tandis que les expériences de culpabi-
lité mett ent davantage en jeu les préoccupati ons de l’individu concer-
nant les eff ets de son propre comportement (négati f) chez les autres 
personnes. A ti tre d’illustrati on, la honte engagerait qui je suis et la 
culpabilité engagerait ce que j’ai fait. 

Pistes d’animati on
Quelles sont les eff ets de la culpabilité sur Aziz? Pourquoi culpabilise-
t-il? Comment se dégager de la culpabilité?

La transmission
 dit :  J’ai essayé d’étudier ça sous toutes les coutures, heu pour voir 

est-ce que j’ai failli? Est-ce que sa mère a failli dans son éducati on? 
Je n’arrive pas à trouver de failles. J’ai 3 enfants, avec les deux autres, 
il n’y a pas de problème et ils ont été élevés de la même façon.

Pour l’animateur 
Sommes-nous maîtres de notre desti née et de celle de nos enfants? Quel 
est le poids de notre histoire familiale sur notre propre vie? Pourquoi 
les descendants qui ont souff ert de situati ons familiales diffi  ciles, dont 
ils cherchent à tout prix à se défaire, semblent parfois condamnés à les 
reproduire? Selon Vincent de Gaulejac, dans son ouvrage L’histoire en 
héritage, chaque histoire est à la fois l’expression d’un desti n singulier 
et l’incarnati on de la société dans laquelle elle s’inscrit. De l’enfance 
à l’adolescence, notre identi té s’est forgée au sein d’une famille origi-
naire et dans un contexte socio-historique parti culier. Ces premières 
infl uences se sont peu à peu enrichies à l’occasion d’une histoire 
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individuelle et collecti ve au cours de laquelle nous avons dû procéder 
à des choix et souvent opérer des médiati ons entre un grand nombre 
de contradicti ons. Ces choix font notre singularité. 

Pistes d’animati on
Les familles sont-elles le lieu d’apprenti ssages? Lesquels? Sommes-nous 
maîtres de ce que nous transmett ons? Que souhaitons-nous trans-
mett re? A l’heure du numérique, les transmissions familiales ont-elles 
encore un att rait? Quelle est leur importance?

L’éducation
 dit :  Les jeunes, aujourd’hui, ils refusent tout ce qui vient des parents 

parce que c’est une ancienne générati on. Ils se trompent mais com-
ment leur expliquer? C’est un travail pédagogique. Quand j’ai ap-
pris que mon fi ls commençait à faire la prière, pour qu’il conti nue 
à m’écouter en tant que père, j’ai été avec lui à la mosquée. J’ai 
essayé de limiter sa provocati on, j’ai essayé de résister. Je n’étais 
pas d’accord avec sa concepti on des choses, il n’était pas mûr en 
mati ère de politi que, il était pas mûr…

Pour l’animateur 
Pour Fabien Truong, le retour vers l’islam est généralement considé-
ré comme une plongée dans un univers familier : la communauté. La 
communauté s’oppose à la société qui repose sur des liens éphémères, 
impersonnels, explicites et intéressés. La communauté religieuse 
parait d’autant plus intégrati ve, qu’elle réunit les hommes non pour 
ce qu’ils ont ou ce qu’ils sont, mais pour ce à quoi ils croient. L’écart 
entre la religion prati quée par les parents et celle qu’embrassent les 
enfants rappelle à quel point deux mondes sociaux les séparent. Pour 
les parents, il s’agit d’une prati que ancienne, souvent plus culturelle 
que religieuse, vécue dans la discréti on. Pour les plus pieux, la foi pro-
cède d’une lecture répétée des versets et de sourates dans le contexte 
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de l’Algérie, du Maroc, de la Tunisie, etc. Elle raconte les bribes d’une 
histoire nati onale révolue. Pour les fi ls, l’islam dispose des att raits du 
renouveau, d’une quête spirituelle et d’une fi délité à une authenti cité 
inexprimable. Quand ces deux islams se rencontrent, ils accouchent 
presque inexorablement d’un tête-à-tête. Allah devient le nom d’un 
fossé creusé par le cours de l’histoire. Les mères servent souvent 
d’intermédiaires dans ces dialogues contrariés. Car, selon l’auteur, 
l’engagement dans l’islam est une tentati ve bien concrète de la part 
des fi ls de se reconnecter à leur père. Tentati ve presque condamnée 
à échouer quand les maladresses sont une constante et que les rela-
ti ons sont faites de peu de mots. Comment arriver à se dire, entre 
hommes, "je t’aime" ou "pardon"?

Pistes d’animati on
Comment transmett re ses valeurs personnelles et familiales à ses en-
fants? Comment expliquer que la transmission familiale fasse défaut 
ou soit rejetée car "has been"? Comment créer une relati on père-fi ls 
enrichissante?

Lien, relation et embrigadement
 dit :  On parlait sur Skype, on posait des questi ons, parfois il répondait 

à côté mais on n’a pas cherché à trop le provoquer, on s’est dit si 
jamais il coupe le contact… et puis avec cett e technologie, entre 
Facebook entre je ne sais pas quoi, entre Skype, le téléphone, les 
mails et tout ça, je suis dépassé. 

  Là-bas, je n’ai même pas pu parler avec lui. C’était le silence total.  
Il y avait toujours une ti erce personne avec nous. Est-ce que c’était 
vraiment son copain? Est-ce qu’il était là pour nous surveiller?

Pour l’animateur 
L’objecti f premier des recruteurs et du groupe État islamique est que 
la personne rompe avec ses diff érentes appartenances familiales, 
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amicales, sporti ves voire spirituelles. Selon Dounia Bouzar, cet embri-
gadement place le jeune dans une positi on où il perd toute confi ance 
en son entourage et rompt la communicati on avec toute personne qui 
ne serait pas élue, comme lui. Il adopte une vision du monde de type 
paranoïaque, à parti r de laquelle il va rejeter la société dans laquelle 
on vit. Le discours anxiogène des djihadistes a provoqué une désaf-
fi liati on de l’individu en le plaçant dans une communauté de substi -
tuti on et en lui donnant l’illusion d’appartenir dorénavant à une fi lia-
ti on mythique sacrée et protectrice (ce que l’on nomme "embrigadement 
relati onnel"). Ce travail minuti eux et subti l nécessite des semaines, 
voire des mois. Pour Aziz, la diffi  culté est de maintenir le lien quand la 
relati on est rompue. La crainte de le perdre paralyse les parents entra-
vant leur possibilité d’agir. 

Pistes d’animati on
Comment maintenir le lien quand la relati on est rompue? Les réseaux 
sociaux y contribuent-ils? Comment communiquer avec son enfant pris 
dans l’idéologie djihadiste? Comment puis-je me faire aider?

Ce qui fait tenir...
 dit :  Je la trouverai, c’est ma peti te-fi lle quand même, c’est un lien de sang 

important et puis elle est innocente la pauvre, je ne sais pas si elle 
mange à sa faim, je ne sais pas comment elle vit, je ne sais pas com-
ment elle dort, j’y pense souvent…

Pour l’animateur 
En juillet 2017, le réseau de sensibilisati on à la radicalisati on, le 
RAN, fait état que selon les responsables français, il y aurait environ 
460 mineurs dans le territoire revendiqué par l’État islamique, dont 
la moiti é a moins de cinq ans et un ti ers y est né. Les autorités belges 
rapportent la présence d’environ 78 mineurs. Les enfants n’ont pas 
été épargnés par les tacti ques de choc de l’État islamique qui vont 
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de cours obligatoires sur la charia à une formati on sur les armes voire 
le maniement des armes. Certains sont enrôlés à des fi ns d’espion-
nage, en tant qu’informateurs ou de propagati on de l’idéologie. Pour 
le RAN, compte-tenu des manoeuvres intensives d’endoctrinement, 
il faut parti r du principe que tous les enfants ont, d’une manière ou 
d’une autre, été exposés à l’idéologie et s’y sont engagés. Outre la 
fi liati on qu’il reste à établir et à prouver, leur retour doit s’accompa-
gner de soins spécifi ques (souti en psychologique, idéologique, relati onnel, 
etc.) car ils sont suscepti bles de souff rir de stress post-traumati que. La 
famille et le cercle social peuvent jouer un rôle majeur dans la réhabi-
litati on et la réintégrati on de l’enfant.

Pistes d’animati on
En tant que grand-père que peut faire Aziz? Comment vit-on la présence 
d’un des siens sur le territoire irako-syrien? Comment Aziz essaie-t-il de 
lutt er contre le senti ment d’impuissance? Pourquoi est-ce illégal de se 
rendre sur le territoire irako-syrien? Aziz ne fait-il pas preuve de clair-
voyance en voulant sauver sa peti te-fi lle de l’idéologie extrême dans 
laquelle elle est prisonnière?
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